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Der Bazyan, en kurde « Le monastère de Bazyan », se trouve dans le parezga (« gouvernorat ») de Suleimanya, à environ 4,5 km à l’ouest de la ville, près de la route principale Suleimanya-Kirkuk, dans une plaine cultivée entourée par les montagnes du district de Takya, juste du côté ouest du col de Darbandi Bazyan.
Contexte historique

Avec les cols de Sagrma, Basara et Darbandikhan, Darbandi Bazyan est considéré comme l’un des plus importants cols de la chaîne du Zagros qui s’étend du petit Zab au fleuve Seerwan. Il se trouve sur l’antique route de transport de marchandises dans le sud de la région du Garmyan, de Kirkuk vers le Nord de la Mésopotamie et les régions élevées du Zamwa. Cette route est connue depuis l’antiquité jusque aujourd’hui. La passe de Bazyan est mentionnée dans les écrits cunéiformes assyriens, en particulier sous le règne du roi Ashurnasirpal II (859-853 av. J.-C.), dans le récit de ses campagnes dans la région de Zamwa : « La passe était sécurisée et bloquée par un mur ; elle est mentionnée sous le nom de Babita ou Babito ». Elle est aussi mentionnée au temps d’Adad-Nirari II (911-891) et Sargon II (722-705).
Ces voies étaient jalonnées de fortins défensifs et de postes de douanes et de collectes de droits commerciaux, que l’on nomme en kurde darbanda ruta ou darbanda wushka, ce qui signifie « porte dénudée » parce que ces postes étaient dépourvues d’arbres. Selon le professeur Tofiq Wahbi, la plus ancienne mention de la passe de Darbandy Bazyan se trouve dans le Nuzhat al-qulub de Hamdallah Mustawfi en 437 de l’Hégire (1046 ap. J.-C.). Ce dernier était appelé « le calife de Darband », un nom mystique selon Tofiq Wahbi, car le titre de « calife » était donné par les ismaïliens à l’imam, en tant que calife de Dieu sur terre.
En 629 de l’Hégire (1232 ap. J.-C.), Bazyan fait partie des lieux concernés par la présence des forces militaires mongoles en Azerbaidjan et dans les zones proches de Sharazor où elles croisèrent Karkhini (Kirkuk) et aussi Darbandy Bazyan en route vers l’Azerbaidjan
À la période ottomane, la passe est mentionnée sous le nom de « passe d’Iman Shah Bin Ghazi », parce que le sultan Kanuni, Soliman le magnifique y passa en 941 de l’Hégire (= 1535 ap. J.-C.).
Sous Nadir Shah Safawi, la passe est mentionnée sous le nom de Darband Ag, « la passe Blanche », à cause de la couleur blanche de ses rochers.
Dans un document remontant à 978 de l’Hégire (= 1571 ap. J.-C.), le prince Sharazor proposa la construction d’un fort à l’entrée de Darbandy Bazyan : « La construction d’une forteresse sur la rivière Darband dans le vilayat de Baban qui appartient au Sharazor est devenue une nécessité pour contrôler la sécurité de la région, en plus d’autres bénéfices économiques pour le gouvernement ». Il indique que la construction qui sera réalisée en pierres coûtera vingt mille d’or. Une décision incluant les instructions pour cette construction en pierre
Beaucoup de batailles eurent lieu à cet endroit à la période ottomane, sous Tubal Basha et Nadir Shah. Le roi kurde Sheikh Mahmoud combattit les forces britanniques à Darbandi Bazyan en 1918, y fut blessé et s’abrita sous un rocher connu aujourd’hui sous le nom de Barda Qaraman, « Le rocher du héros ». Sheikh Mahmoud est mort en 1956.
Au cours d’une visite dans la région en 1965, Taha Baqir mentionne des ruines de murs à l’entrée de la passe, construits en pierres et remontant à l’époque de Abdulrahman Basha-Baban en 1805, lorsque celui-ci cherchait à être indépendant de Baghdad. Cependant, il perdit la bataille de la passe contre Kujal Suleman Basha, le wali (« gouverneur ») de Baghdad aidé du prince kurde Khlaid Basha et de son fils, qui menaient l’armée turque dans les sentiers de montagne.
Selon Taha Baqir, une porte était en usage dans ce mur jusqu’à la période de Rich en 1882.
Darban Bazyan est mentionnée durant les événements de 1194 de l’Hégire (= 1780 ap. J.-C.), entre les princes babanites et les forces ottomanes.
Pendant les événements de 1223 (1808 ap. J.-C.) de l’Hégire, quand Abdulrahman Basha Baban se révolta contre le gouverneur de Baghdad Suleiman Basha, ce dernier conduisit une armée de Baghdad, ainsi qu’une armée de Mossoul, traversa Kirkuk et se dirigea vers Darband où il combattit Abdulrahman Basha avec des canons pendant trois jours. Comme les portes de Darband étaient closes, les soldats grimpèrent par la montagne. Abdulrahman et tous ses hommes durent s’enfuir du côté persan. Les soldats détruisirent la porte et se rendirent victorieusement à Suleimanya vidé des soldats d’Abdulrahman. L’armée protégea la population et désigna le prince Suleiman Basha, fils d’Ibrahim Basha comme gouverneur ; le ministre s’en retourna victorieux à Baghdad.
On ne connaît pas de documents sur le monastère
On ne possède ni document historique ni texte littéraire concernant le monastère de Bazyan et l’on ne connaît aucun nom de saint à qui il eût pu être consacré.
Il semble que le premier voyageur occidental à parler de Bazyan fut Claude Rich au xixe siècle. Il parle d’une porte, d’une auberge et d’un puits à l’entrée de Darband et voit des ruines d’un enclos et d’une terrasse qu’il situe à l’époque sassanide, les comparant à celles qui avaient été trouvées à Hawsh Koro, à Khanaqin et Qasr Shirin 
.

Entre les années 1987 et 1992, la direction générale de l’archéologie de Baghdad entama des fouilles archéologiques sous la direction de M. Kamal Zewe, directeur des antiquités de Suleimanya et de M. Muʿtasam Rachid et releva les ruines de ce qui était supputé être un temple zoroastrien, et qui se révéla être les restes d’un monastère chrétien et d’un fortin. Les visites du site effectuées par N. Ali Mohamad Amin en 1998-2000 et 2009-2010 aboutirent à des décisions de fouilles en 2011.
Lors des travaux de sauvetage de 1987-1992, plusieurs objets liturgiques ont été trouvés. D’après les rapports dans les archives du musée de Baghdad 
, ils se trouvaient dans la nef centrale de l’église et dans les pièces de stockage des grandes jarres 
 ; la stratigraphie n’en est pas précisée. Les objets sont maintenant au musée de Suleymanié. Ils n’avaient jusqu’à présent pas encore fait l’objet de publication. Nous remercions M. Kamal Zewe, directeur des Antiquité de Suleimanyah et M. Hashem Hama, directeur du musée, de nous avoir facilité l’accès à ces objets et donné la permission de les étudier et de les publier 
. L’étude de l’ensemble des objets figurera dans la publication de la fouille actuellement menée par la mission archéologique française de Bazyan depuis 2011 
.

Nous présentons ici les huit plaques décorées de croix. Une seule est entière (P-2435, fig. 4), mais les autres laissent reconstituer leur structure.
Bazyan P-2431 (fig. 2)
Plaque de plâtre blanc rectangulaire cassée à son sommet (22,5 × 15,7 × 2,6 cm) ; elle porte un décor rectangulaire en bas-relief (20,7 × 12 × 1,7 cm).
Le décor est formé d’une croix 
 immissa pattée bouletée incisée d’un sillon vertical sur son montant et sa tête ; elle est fichée sur un piquet posé sur un support triangulaire à trois degrés figurés par des incisions ; le piquet est orné de deux rameaux symétriques incurvés dirigés vers le haut de façon à accoster le montant. La croix sur son support est alésée dans une niche dont le sommet est en forme d’arc outrepassé pour contenir la tête de la croix, l’arc étant posé sur deux demi-arcs protégeant les boules supérieures de la traverse.

Le décor de l’appui de la niche est divisé en quatre carrés ornés : de gauche à droite, un carré inscrivant une croix pattée large aux quadrants munis d’une feuille, deux carrés inscrivant une croix de saint André aux deux traverses incisées d’un sillon central, enfin un carré symétrique du premier.

Le cadre de la niche est constitué de deux pilastres doubles posés, l’un, à gauche, sur une base cubique dont la face est décorée d’une croix de saint André comme les deux carrés centraux de l’appui, l’autre décorée d’une croix pattée comme les deux carrés aux extrémités de l’appui. Les pilastres sont couronnés de chapiteaux au décor usé supportant un entablement simple. Les deux petits entablements ‒ qui s’appuient chacun sur les demi-arcs de part et d’autre de la tête de la croix ‒ servent d’appui à de petites niches (vides ?) dont il ne reste que les traces.

L’ensemble de la niche, au-dessus de l’appui, est décoré d’un liseré en zigzag.
Bazyan P-2435 (fig. 4)
Plaque rectangulaire en calcaire blanc oxydé par endroits (17,5 × 7,7 × 1,18 cm) ; elle est cassée dans sa partie supérieure qui a été restaurée au plâtre.
Sa surface plane, maintenant desquamée par endroits, est décorée d’un motif incisé et colorié, à en juger par les restes de peinture rouge.
Le décor est formé d’une croix immissa en queue d’aronde concave aux extrémités munies de trois boutons ou perles ; chaque bouton ou perle est représenté par deux cercles concentriques figurant peut-être un rebord en relief, et d’un point central. Le montant et la traverse de la croix, délimités par un trait incisé simple, sont occupés sur toute la longueur de leur axe central, d’une croix immissa simple incisée, marquée d’un trait rouge et décorée d’une tresse dont les espaces interstitiels sont marqués par un point.
La croix est posée sur un support triangulaire dont le centre est aussi décoré d’une perle.
La croix est alésée dans une niche dont l’appui est divisé en deux rectangles aux diagonales incisées, les triangles internes supérieurs qui en résultent étant coloriés en rouge. Le cadre de la niche est constitué, au-dessus de la tête de la croix, d’un arc en demi-cercle, posé sur des piliers sans chapiteau ; arc et piliers sont décorés de hachures obliques également peintes en rouge pour donner un aspect alternativement en rouge et blanc, représentant schématiquement peut-être une colonne torse.

L’ensemble était inscrit dans un rectangle délimité par un simple trait incisé ; dans les deux coins supérieurs, un quart-de-cercle est peut-être le reste schématique des symboles du soleil et de la lune.
Cette plaque présente un décor quasi identique à la plaque P-2433.

Bazyan P-2433 (fig. 3)
Plaque rectangulaire de calcaire blanc cassée dans son coin inférieur gauche (16,5 × 8 × 1,6 cm) ; la surface de la pierre est patinée en larges plaques rouille par une oxydation.
Les dimensions sont un peu différentes, mais le décor est quasi identique à celui de la plaque P-2435.
À la différence de la croix P-2435, le support triangulaire n’est pas orné d’une perle centrale, mais est incisé d’un simple trait selon son axe vertical.
Bazyan P-2434 (fig. 5)
Fragment inférieur de plaque rectangulaire en calcaire blanc dont la largeur est conservée (13,7 × 11,4 × 1,6 cm) ; brisé en trois morceaux, ce fragment a été recollé et colmaté au plâtre.

Le décor est incisé et peint en rouge. Malgré l’aspect fragmentaire de ce reste, on reconnaît la base d’une niche abritant une croix.
L’appui de la niche est formée de deux rectangles aux diagonales incisées (comme l’appui de la niche de la plaque P-2433), entre deux figures de cubes non décorés ; les piliers de la niche reposent sur les cubes ; le reste conservé à gauche montre un pilier au moins à deux tronçons, en bas uni peint en rouge, au-dessus, avec des hachures obliques figurant une torsade.
Posé au milieu de l’appui, une sphère tronquée et recoupée symétriquement par deux petits arcs pourrait représenter le Golgotha. Fiché sur celui-ci, un piquet (un trait vertical), porte la base d’une croix faite de deux anneaux sécants décorés de perles, anneaux dans lesquels est emmanché le pied d’une croix dont il ne subsiste que cet élément ; celui-ci est de forme « en otelle » ou en queue d’aronde convexe semblable à la tête et aux bras de la croix inscrite P-2432.
Bazyan P-2432 (fig. 6)
Fragment supérieur de plaque rectangulaire en calcaire blanc patiné en noir (11 × 11 × 1,4 cm).
Le décor est incisé et coloré de rouge.
Il ne reste que la partie supérieure de la représentation d’une niche abritant une croix dont il ne reste aussi que la partie supérieure. Le « linteau » de la niche est formé d’un long rectangle entre deux carrés sans décor ; le rectangle est incisé pour former un triangle représentant un fronton.
Il ne subsiste de la croix que la tête et les deux bras de mêmes dimensions, en queue d’aronde concave dessinée par une simple incision, ornée de trois perles ; à l’intérieur, tant de la tête que des deux bras, est creusé un bras en double otelle peinte en rouge ; la croisée est occupée par une perle. Tête et traverse sont alésées sous un élément formé par un profond sillon et un bourrelet ; il forme un arc en demi-cercle dont le diamètre inclut la largeur de la tête, posé sur un trait de part et d’autre au-dessus des bras ; l’arc est sous un dais-chapiteau dominé par une pointe et les deux extrémités symétriques en sont ornées d’une perle. De chaque côté de l’arc, une petite niche vide peinte en rouge est un simple demi-cylindre étroit sous le linteau de la niche.
Bazyan P-2437 (fig. 7 et 8)
Cette plaque est décoré sur chacune de ses deux faces.

Fragment supérieur de plaque rectangulaire (8,7 × 7,7 × 1,2 cm) ; le coin supérieur droit est manquant ainsi que toute la partie inférieure de la plaque ; le coin supérieur droit, brisé, a été recollé à la colle forte.
Bazyan P-2437 recto (fig. 7)
Le décor est tracé par un trait incisé et un bas-relief encaissé et peint.
Il représente une croix alésée dans une niche.

La niche est figurée, en haut, par un linteau entre deux carrés et deux montants supportant les carrés. Le linteau est formé de deux rectangles dans lesquels la diagonale de gauche et de droite dessinent un triangle sur la pointe. Les montants de la niche sont formés de segments creusés en cunée.
De la croix, le pied et la base sont perdus ; c’est une croix immissa en queue d’aronde concave tracée par un simple trait incisé, aux trois branches ornées de trois perles. Elle est occupée, sur le montant et la traverse, par une croix simple large, tracée elle aussi par un simple trait incisé ; à l’intérieur de celle-ci, est sculptée en creux une tresse soulignée de rouge dans l’évidement.
Bazyan 2437 verso (fig. 8)
La surface est lissée et bien préparée.
Le décor est uniquement réalisé par une incision de traits simples.
Il subsiste une croix dont le pied et la base ont disparu. C’est une croix vraisemblablement immissa en queue d’aronde concave aux trois branches ornées chacune de trois perles. La tête est incluse dans un anneau ; celui-ci est surmonté d’un dais aux pans incurvés.

Bazyan P-2436 (fig. 9)
Fragment inférieur de plaque rectangulaire en calcaire blanc (11,9 × 9,5 × 1,4 cm).
Le décor est réalisé par un tracé incisé d’un simple trait et l’usage de peinture rouge-marron et noire.

Il subsiste la partie inférieure d’une niche et le pied de la croix qu’elle contenait.

De l’appui de la niche, on voit encore un rectangle aux diagonales incisées et la base cubique à l’extrémité droite supportant une colonne à tronçons, formée, de bas en haut, d’un fût simple, d’un fût torsadé et d’un fût creusé en cunée.
Le pied de la croix est une queue d’aronde concave ornée de trois perles. Il semble que la perle centrale repose sur un demi-cercle posé sur deux demi-cercles, formant un monticule qui figure manifestement le Golgotha comme trois collines, la colline centrale la plus élevée pour la croix du Christ et les deux collines symétriques, plus basses pour les croix des deux larrons. Les perles aux deux extrémités sont surlignées de rouge.

Le montant est occupé par un motif semblable à celui de la croix P-2437v : c’est un montant simple, large, lui-même occupé par une tresse rouge et noir.
Petite typologie des plaques de Bazyan

Les plaques de Bazyan appartiennent à un corpus cohérent d’un même type d’objets.

En effet, leurs dimensions, leur technique, leur style, la composition de leur décor ‒ une croix dans une niche ‒ portent à considérer qu’elles constituent un groupe homogène et appartiennent à un même type d’objet utilisé dans les églises, mais aussi peut-être dans les maisons. On peut penser qu’elles étaient apposées sur des murs, mais l’une, décorée recto-verso devait être d’un autre usage. La plaque P-2431 (fig. 2), dont le motif est en épaisseur par rapport à ses marges pouvait avoir été conçue pour être incluse dans la maçonnerie au niveau de ses marges, laissant ressortir le bas-relief. Cette plaque se particularise dans la collection ; par ses dimensions 21 × 15 cm, elle est plus grande que toutes les autres, dont les dimensions sont aux environs de 18 × 8 cm ; par sa technique, elle est la plus élaborée, avec son décor en bas-relief et par la complexité et la finesse de son motif. Les autres plaques, à savoir les P-2433, 2435, 2434, 2432, 2437r et v, et 2436 (fig. 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9) sont essentiellement dessinées par de simples traits incisés et l’usage de la peinture rouge pour souligner certains motifs ; quelques surfaces peuvent être gravées en creux et les tresses sont toujours excavées.
On constate donc que la collection est formée de deux types de plaques.

Le premier type, celui de la quasi-totalité, est constitué de plaques planes gravées et peintes. Il offre plusieurs variantes d’un même schéma général représentant une croix dans une niche. La niche peut être à arcade (P-2433 et 2435, fig. 3 et 4) ou sous un linteau à fronton triangulaire (P-2432 et 2437r, fig. 6 et 7) ; les colonnes d’encadrement peuvent être à tronçons, simples, torsadés ou en cunée ; elles se dressent sur des piédestals qui sont de simples « cubes » ; l’appui des niches est figuré par des pierres de taille décorées de simples diagonales. Les croix, alésées dans les niches, sont de types semblables : immissa, pattées, aux branches ornées de perles ; les branches sont meublées de croix droite décorées de tresses (P-2433, 2435, 2437r et 2436, fig. 3, 4, 7 et 9), de croix en otelle (P-2432, fig. 6) ou simplement incisée (2437v, fig. 8) ; elle peut être en outre représentée sous un dais (P-2432, 2437v, fig. 6 et 8) ; les piédestals sont des triples demi-cercles (P-2436, fig. 9) ou un simple demi-cercle (P-2434, fig. 5) représentant la colline du Golgotha ou encore un triangle (P-2433, 2435, fig. 3 et 4).
Le deuxième type, représenté par la seule plaque P-2431 (fig. 2), est un bas-relief complexe richement ouvragé. La structure de son décor est étonnamment comparable à celle des croix arméniennes dites khashkar 
 : pied fiché sur un piédestal, « rameaux » ou « flux d’eau » (symboles de la vie générée par la croix) symétriques attachés au piquet, arrondis et tournés vers le haut, croix immissa en queue d’aronde boulée. La forme de la niche à bordure finement ciselée est caractéristique des niches-mihrab de style atabeg islamo-chrétien dont les plus beaux représentants peuvent être vus au couvent Mar-Behnam dans la plaine de Ninive (à 35 km au sud-est de Mossoul) ; ce décor est daté du xiie siècle 
. La croix elle-même n’est pas sans rappeler la belle croix arméno-syriaque du martyrium de Mar-Behnam, que ses inscriptions datent de 1171 ap. J.-C 
.
Un corpus des plaques chrétiennes syro-orientales ornées de croix

Les plaques trouvées à Bazyan ne constituent pas un corpus unique dans l’archéologie chrétienne de Mésopotamie. Des objets semblables ont été découverts à l’ouest de l’Euphrate et dans la région du golfe Arabo-persique.
Les plaques de Qusayr
Les fouilles (non publiées) de Quṣayr, 7 km au nord-ouest de al-Ukaidir, au sud de Kerbala, ont mis au jour un monastère syro-oriental et des cimetières dans lequel des plaques décorées de croix ont été découvertes. Ces objets sont au musée de Baghdad. Ils n’ont pas été encore publiés 
.
Qusayr (fig. 12)
Plaque (vraisemblablement de plâtre) rectangulaire ; la photo laisse deviner les restes, en bas à gauche, d’un rebord marginal inférieur comme la plaque Bazyan P-2431 (fig. 2). Il s’agit d’une plaque de type bas-relief avec peinture.

Le décor est une croix immissa pattée concave dessinée par un trait incisé coloré en rouge ; les branches sont ornées de trois perles ; y est inscrite une croix aux branches torsadées. La croix est fichée par un axe sur un piédestal triangulaire orné de croisettes à l’intérieur et de perles marquant trois degrés. À la base, sont issus, de part et d’autre, deux branches symétriques. Le sommet de la croix est alésé sous un dôme surmonté d’un dais biconcave décoré de trois perles. L’ensemble est alésé dans un cadre rectangulaire à la bordure torsadée. Les marges latérales sont décorées, dans la moitié inférieure, d’une torsade bichrome, et dans la moitié supérieure, d’un quadrillage de petits carrés également bichromes.
Qusayr (Musée de Baghdad Qu 71 = IM 12949, fig. 13)

La plaque, cassée en biais, est fragmentaire (14 × 13,5 cm) : il n’en reste que la base et la moitié de la partie droite ; cela permet cependant d’identifier une plaque elle aussi de type bas-relief.

Elle est en effet ornée d’un motif en champlevé représentant une croix dans un cadre rectangulaire dont on ne peut pas dire comment était le sommet. Le pied de la croix est de forme pattée concave boulée ; les boules sont ornées de croisettes de saint André ; la branche est compartimentée et ornée de croisettes ; la croix est montée sur un piquet fiché sur le point supérieur central, le plus élevé de trois demi-cercles représentant manifestement le Golgotha comme trois collines, la colline centrale la plus élevée pour la croix du Christ et les deux collines symétriques, plus basses pour les croix des deux larrons. Attachés symétriquement au piquet, sont deux branches recourbées vers le haut et de même forme que les feuillages de Bazyan P-2431, mais prolongées par des mots syriaques 
. Harrak la date d’avant le ixe siècle.
Qusayr (fig. 14)
Plaque rectangulaire cassée dans son coin inférieur droit. Le décor est incisé et tricolore, blanc, rouge et bleu. Il s’agit d’une croix en queue d’aronde ployée aux branches ornées de trois perles ; les branches sont décorées de deux sillons en cunées. La tête de la croix est alésée sous un arc légèrement outrepassé posé sur un linteau de part et d’autre, sur lequel repose un dais pointu aux deux pans incurvés et aux extrémités décorées d’une perle. Sur le côté gauche, on perçoit la trace d’une branche stylisée. L’ensemble est placé dans un cadre décoré de torsades sur les montants verticaux, d’oves sur le linteau et de triangles colorés sur l’appui.
Qusayr (fig. 15)
Petit fragment de plaque gravée et peinte. On reconnaît le type de plaque décorée d’une croix. Il reste une partie du cadre décoré d’un treillis de losanges rouge et blanc et une branche de la croix ; c’est une branche en queue d’aronde concave ornée de trois perles et remplie d’une queue d’aronde pointue. La croisée est occupée par une grosse perle.
Qusayr (fig. 16)
Petit fragment d’une plaque dont le décor est en champlevé. Par comparaison avec les plaques nestoriennes et les khatchkars arméniens, on aperçoit le reste du cadre rectangulaire non décoré, le reste du support de la croix, en triangle à degrés et la base de la croix ; cette branche est en queue d’aronde pointue ornée de trois perles. Attachés symétriquement à cette extrémité, sont deux branches feuillues bipartites (représentant des feuilles de palmiers ?) ; la disposition horizontale que l'on devine pour leurs folioles inférieures évoque les khatchkars de la première moitié du xie siècle, à riches feuillages disposés horizontalement de part et d'autre du pied de la croix 
.
Al-Ḥira
Douze plaques de juṣṣ ont été découvertes dans les fouilles de al-Ḥira 
 menées en 2007, 2008 et 2011. Elles sont toutes du type I « en bas-relief ».
Cependant, elles présentent trois modèles de décor.

Le modèle « Simple calvaire dans une niche » (Kaʿbi fig. 1, 2, 3, 4, 6 et peut-être 5) est celui que nous avons décrit sur les croix du type II de Bazyan : croix immissa à branches pattées ou en queue d’aronde boulées, élevées par un piquet sur un monticule, triangle à degré (Kaʿbi fig. 1), estrade à degré (Kaʿbi, fig. 3 et 4) ou triple colline (Kaʿbi, fig. 2), alésée dans une niche, la tête honorée sous un arc (Kaʿbi, fig. 1, 2, 4) ou un dais (Kaʿbi, fig. 5), les deux coins supérieurs de la niche pouvant être ornés d’une coquille (Kaʿbi, fig. 1, 2) stylisée en simple demi-cercle (Kaʿbi, fig. 3, 5, 6) ou triangle droit (Kaʿbi, fig. 4) ; les montants de la croix Kaʿbi, fig. 6 est elle-même ornée d’une croix simple comme à Bazyan.
Le modèle « Khatchkar » décrit plus haut sur la croix de Bazyan P 2431 (fi. 2) et Quṣayr (fig. 12) et IM 12949 (fig. 13) est celui des plaques de al-Ḥira, Kaʿbi, fig. 7, 10 (IM 224274), 11 (IM 224201), 12. Il est caractérisé par les deux « rameaux » ou « flux d’eau » stylisés, symétriques, attachés au piquet, arrondis et tournés vers le haut.
Un troisième modèle est perceptible, celui de IM 11422 (Kaʿbi, fig. 8). La croix n’a ni piquet ni piédestal et aucun « rameau » ni « flux » à sa base. Il s’agit d’une croix immissa en queue d’aronde boulée surchargée d’une croix simple, inscrite dans une croix tréflée ‒ ce qui justifie sans doute le nom de « double cross » que lui donne Kaʿbi. Ce modèle se retrouve à Ḥassakeh.
Al-Ḥassakeh
En 2009, dans la grande église de la citadelle fouillée sous la direction du Dr ‘Abd el-Massiḥ Baghdo, l’objet TH 09 19-6001-1037 est un fragment de plaque du type I ‒ plaque décorée en bas-relief ‒ dont il ne subsiste que le coin inférieur droit. Toutefois, on discerne le motif décoratif de structure identique à celle de la croix de al-Ḥira, IM 11422 (Kaʿbi, fig. 8) ; les deux coins inférieurs de la niche sont coupés en triangle, à la différence de ceux de al-Ḥira qui sont coupés par des demi-cercles ; mais la structure est la même.
ʿAin Shaʿia

Dans les fouilles menées de 1986 à 1989 du monastère de ʿAin Shaʿia 
, onze fragments de plaques décorées de croix semblables à celles de Bazyan, Quṣayr, al-Ḥira, Ḥassakeh ont été découverts 
. Bien que très fragmentaires, ils confirment la typologie repérée à partir des croix de Bazyan.
Les fragments 8, 9 et 10 sont ceux de plaques du type I, des croix gravées sur des plaques planes ; sur le fragment 10, on reconnaît des restes d’une croix semblable à celle de Bazyan P. 2432 (fig. 6) dans sa variante Quṣayr, fig. 14 (mais il manque le dais).
Les autres fragments en relief sont ceux de plaques du type II. Toutefois, on remarque que la structure de la croix ‒ à se fier à celle de la plaque 2-1 + 3-1 ‒ est celle de Bazyan 2432 alésée dans le cadre sans aucun arc ni dais.
Les croix diverses des églises irakiennes
Il est hors de question d’étudier ici toutes les croix trouvées dans les églises d’Iraq. Toutefois, celles de Bazyan, de Quṣayr, de al-Ḥira, de ʿAin Shaʿia et de Ḥassakeh selon des modèles bien identifiées, nous amènent à poser des questions utiles à la compréhension de la chronologie du site de Bazyan.
La présence des petites plaques ornées de croix ne se limite pas au Nord de l’Iraq ou au Kurdistan ; on en trouve en effet aussi des exemples semblables au Sud, dans la région de Kerbala : ce sont des objets des communautés chrétiennes mésopotamiennes, vraisemblablement nestoriennes. On doit se poser la question du contexte socio-économique dans lequel elles ont été fabriquées et utilisées. Leurs similitudes fait supposer l’existence d’ateliers. Cette production était-elle purement artisanale et locale ? Il semble bien qu’elles étaient produites avec le matériau typique de la région, le juṣṣ, calcaire chauffé à haute température, dans des fours fermés sous coupole percée de trous ; leur relief est réalisé à la main et aucune n’est moulée ; chacune est un original. Celle de Ḥassakeh, beau bas-relief en marbre est un modèle plus luxueux.
Dans les trois régions ‒ Hassaké, le Bet Garmaï, celle de Kerbala ‒ les mêmes deux types existent, celui antérieur au ixe siècle et celui du xiie. Le premier est purement chrétien et peut répondre à l’appellation de décor nestorien. Il correspond à une représentation géométrique de la croix sans figure humaine. Le deuxième est également une représentation aniconique, mais richement ciselée avec des motifs végétaux et architecturaux ornementés. Son style indique une continuation dans l’art islamique et chrétien jusqu’à l’époque atabeq du xiie siècle lui-même issu de l’art de Samara des ixe-xe siècles. Ces considérations appellent l’étude des historiens de l’art.
À côté de ces plaques en juṣṣ, il a été trouvé à Bazyan deux petites croix.

L’une (fig. 10) a été découverte lors de la première fouille irakienne ; le lieu de trouvaille et la position stratigraphique ne sont pas connus. C’est un objet en bronze, en forme de croix et dont la fonction n’est pas identifiée. Il s’agit d’une croix quadrata pattée boulée. Les « boules » aux extrémitées sont creuses, en cuiller. Une cuiller identique occupe la croisée. Les branches sont décorées de trois « perles », une sur la branche elle-même et deux symétriques sous chaque « boule ». Sa datation n’est pas assurée.
L’autre (fig. 11) 
 est une petite croix pendentif en ivoire, trouvée par la nouvelle fouille kurdo-française dans le sondage extérieur au pied du mur nord du fort. Il s’agit d’une croix au montant en queue d’aronde et à la traverse simple large. Les branches sont décorées d’un motif de perle ; la tête est prolongée par une attache percée pour l’utilisation en pendentif. La datation ne peut être précisée, mais elle est toutefois antérieure au viie siècle.
En guise de conclusion très provisoire : une importante question
Les petits khatchkars muraux sont une catégorie identifiée par P. Donabedian comme « propre aux communautés arméniennes diasporiques, par exemple à Alep. Serait-il possible que les plaques P-2431 de Bazyan (fig. 2) et celle de Quṣayr (fig. 13) soit l’œuvre d’Arméniens ? Cela dit, les contacts entre Arméniens et Syriens chrétiens des diverses tendances ont été suffisamment étroits depuis l’Antiquité tardive pour que l’on puisse aisément admettre que des formes aient été empruntées d’une communauté à l’autre » 
.

La datation de ces objets apporte une question à la compréhension de la chronologie du site de Bazyan : le premier type de plaque correspond à la période préislamique identifiée par ailleurs par la céramique. Le deuxième type, montrerait que le site a connu une vie au moins jusqu’à la période atabeg.
Bibliographie

Ali Muhammad Amin (Narmin), Les églises et monastère du Kurdistan irakien à la veille et au lendemain de l’islam, Thèse, Université Versailles-Saint-Quentin-en-Yvelynes, 2001.
Baban 1976 = Jamal Baban, Osul al-Asmaʾ al-Mudun wal-Maoiqʾ al-ʿIraqya [Les origines du nom des villes et des sites irakiens], 1, Bagdad, al-Majmaʿ al-ʿAlmiy al–kurdi, 1976.
Carter (Robert), « Christianity in the Gulf after the coming of Islam : redating the Churches and Monasteries of Bet Qatraye » dans Jérémie Schiettecatte (dir.), en collaboration avec Christian Julien Robin, Les préludes de l’Islam : Ruptures et continuités des civilisations du Proche-Orient, de l’Afrique orientale, de l’Arabie et de l’Inde à la veille de l’Islam, (Orient & Méditerranée 11), p. 311-000.

Couson (Dominique) & Desreumaux (Alain), « Catalogue des stèles funéraires », dans Humbert (Jean-Baptiste) & Desreumaux (Alain), Khirbet es-Samra I, Turnhout, 1998, p. 281-318.
Deroche (Vincent) & Muhammad Amin Ali (Narmin), « La fouille de Bazyan (Kurdistan irakien) : un monastère nestorien ? », dans F. Briquel Chatonnet, Les églises en monde syriaque (Études syriaques 10), Paris, Geuthner, 2013, p. 363‒380.
Harrak (Amir), Syriac and Garshuni Inscriptions of Iraq, vol. 1. Text et 2 Plates (Recueil des inscriptions syriaques, t. 2), Paris, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 2010.
(Nasir) al-Kaʿbi, « A new Repertoire of Crosses from the ancient site of Ḥira, Iraq », Journal of the Canadian Society for Syriac Studies 14, 2014, p. 90-102.

Okada (Yasuyoshi), « Reconsideration of plaque-type crosses from Ain Sha’ia near Najaf », Al-Rāfidān 11, 1990, p. 103-112.
Claude RICH, Narrative of Residence in Koordistan, and on the Site of Ancien Nineveh; with the Journal of a Voyage down the Tigris to Bagdad, 2 vol., London, 1836. Trad. kurde par H. Baqi, Geshti Rich Bo Kurdistan la sali 1820, (Le voyage de Rich au Kurdistan en l’an 1820), Tabriz, 1992.
Rafida Abdullah Qardagi, Kurdistan Irak fi tariḥ al qadim fi thoʿal masadr al msmʿory i min al falthalth hata 612 avJC, Université Sulymanhia, Erbil, 2008.
Nail Hanon, « Modn qadima w nawaq », Atharya 2009, p. 318-319.

Tahabaqr w fawad safr, al-murshid, alrhza al rabiʿ,

Tawfiq wahbi, alʿmal kamila 2000,

ʿabas al-ʿzawi, Shahrzur, Sulymaniah, 2000

Moallf maghul min alqarnal thamin, rawtht akhyar fi xxx afrad al akyar, 2011

Imad Abdoul salam, Drusat wathaqrya fi thariḥ al-kurd al hadith, 2011.
�. Rich 1836, p. 81.


�. Boîte no 10 du 2 avril 1990 contenant 52 pages manuscrites.


�. Pièce longitudinale dans l’angle nord-ouest (Loci 17, 27, 28, 29 : voir Déroche & Ali Muhammad Amin 2013, p. 365, fig. 3).
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�. La mission est dirigée par Vincent Déroche (CNRS, UMR « Orient & Méditerranée », Paris) et Narmin Ali Muhammad Amin (Université Salaheddin d’Erbil et membre associée de l’UMR « Orient & Méditerranée ») ; toutes les photos sont celles de la mission ; celles des objets en particulier sont dues à Loïc Mazou, avec l’autorisation de la direction du musée.


�. Le vocabulaire descriptif et typologique des croix et de leurs ornements est emprunté aux définitions méthodiques de Couson & Desreumaux 1998, p. 284-286.


�. Le premier à en faire la remarque fut, lors de la présentation des fouilles de Bazyan au cours du colloque sur les églises syriaques organisé par la Société d’études syriaques en 2012, Bernard Outtier qui, en éminent connaisseur de la culture arménienne, a fait immédiatement la comparaison. Sa remarque s’est révélée de première importance pour la compréhension des plaques trouvées dans les églises syro-orientales.


�. Muhammad Amin Ali, Thèse, 2010, p. 000 ; Harrak 2010, AE.01.24B et 24C ; AE.01.36 ; AE.01.38.


�. Harrak 2010, AE.02.02, vol. 1, text, p. 347-348 ; vol. 2, plates, p. 157.


�. Nous en devons les photos à Muzzafar Sheikh Kadir qui a travaillé à ces fouilles et que nous remercions de nous les avoir communiquées.


�. Harrack 2010, inscription GA.01.03, vol. 1, text, p. 647 ; vol. 2, plates, p. 282 ; on lit : ܢܝܫܐ ܕܚܝܐ « signe de vie ».


�. Communication personnelle. Nous sommes très reconnaissants à Patrick Donabedian d’avoir pris le temps d’examiner les photos des objets de Bazyan et de Quṣayr et de nous suggérer quelques réflexions.


�. al-Kaʿbi 2014.


�. Okada 1990.


�. Le fragment 12 que l’auteur qualifie de « problematic » me paraît être, non un fragment de plaque, mais un moule à hostie ; la publication le décrit d’ailleurs comme « an almost complet disc ».


�. Déroche & Ali Muhammad Amin 2013, p. 374.


�. P. Donabedian, communication personnelle.





